Du  projet  du  départ  du  Roi  & de  la  Reine  , pour  fer- 
vir  de  rêponfe  à leurs  déclarations  ; par  M,  ToüS- 
TAIN  , Officier  Municipal  de  Province  , qui  offre 
de  mourir  fur  un  échafaut  , s*il  ne  parvient  pas  à 
prouver  la  complicité  de  plufieurs  Particuliers  , fw\ 
le  départ  du  Roi. 


( Extrait  de  Gorfas , N°.  XXIX.  ) 

» E projet  de  fuite  a été  formé  dans  le  cou- 
rant de  mai  & les  premiers  jours  de  juin  prcfent  mois. 
Le  dénonciateur  a vu  ÔC  a parlé  aux  principaux  au- 
teurs. Le  Roi  & la  Reine  devaient  partir  traveliis. 
Ils  devaient  partir  vers  les  lo  ou  ii  heures  du  foir. 
Ils  devaient  avoir  lo  heures  de  marche  avant  quou 
fûtinftruit  de  leur  départ.  Avant  tout , on  devait  lire 
au  Palais- royal  6c  aux  Tuileries  des  écrits  incendiai- 
res. L’on  devait  fouleverles  faubourgs  Mont-Mar- 
tre , St.  Antoine  & St.  Marceau.  L’on  devait  , après 
le  départ  du  Rpi  , égorger  rAITeniblée  NatiGRak  ^ 
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niafTacrer  !a  plupart  des  patriotes  , Sc  mettre  îe  feu 
dans  plufîeurs  quartiers  de  Paris..  L’on  devait  s’intro- 
duire dans  la  garde  nationale  , & tâcher  de  corrom- 
pre la  troupe  foldée.  M.  la  Fayette  devait  être  tué. 
L'uti  d’eux  connaiiïait  la  voiture  faite  pour  le  voya- 
ge , Ôt  répondait  de  fa  folidité.  L’on  devait  prendre 
des  paffeports.  L’on  devait  difperfer  des  troupes  de 
3 en  3 lieues.  L’on  a dû  fiiire  une  très-grande  quan- 
tité d’enrôîemens. 

)*  L’auteur  de  cette 'dénonciation , nqui  eft  connu 
du  comité  des  recherclres  , demande  d’être'  confronté 
aux  perfoiines  arrêtées  , perfuadé  qu’il  en  efl  une  qui 
a dû  fervir  de  courrier.  II  propofe  de  faire  arrêter 
plufîeurs  particuliers  , de  faire  coiifiater  ces  faits  ÔC 
autres  par  4 témoins  irrévocables  , ôc  confent  s’il 
fi’y  parvient  pas , à être  exécuté  iur  un  échafauî. 
vre  libre  , ou  mourir  ». 

Signé  , Toustain,  Off.cier  Municipal  de  provins 
ce  , connu  de  MM,  Busot  & Maréchal  , Députés  à 
VAjJcmbléc  Nationale, 

Projet  politique  de  Louis  XVî  , rejîaurateur  de  lu 
Liberté  Francaife, 

Si  Metz  confeîîtait  à îe  recevoir  , il  s’enfermait 
dans  cette  ville  , ou  il  paffalt  à Luxembourg.  Quoi- 
qu’il arrivât  , il  ailbmblait  les  membres  des  parle- 
inens  réfugiés , tenait  un  lit  de  juHice  , dL  propofait 
les  articles  de  la  féance  royale  du  Z3  Juin  1789  , 
avec  quelques  additions.  Il  ordonnait  enfuite  aux 
miniftres  de  ne  recevoir  d’ordre  que  de  lui  , Sc  aux 
peuples  de  ne  payer  les  importions  ,quà  lui  ; il  of- 
frait une  amniHic  générale  , à l’exception  de  64 
' perfonnes  qui  devaient  lui  être  livrées  , patmi  lef- 
quelles  on  comptait  trois  ou  quatres  écrivains  patrio- 
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les.  Enfin  , il  invitait  tout  ce  qui  lui  était  refié  at- 
taché  , à fe  réunir  autour  de  lui  , êc  il  marchait  vers 
Paris.  Pour  engager  les  autres  rois  dans  fa  querelle, 
il  cédait  au  roi  d’Angleterre  une  partie  de  nos  colo- 
nies , au  roi  d'Efpagne  les  Baffes-Pyrennées  , àTem- 
pereur  une  partie  de  la  Flandre  6c  de  l’Alface  , an 
au  roi  de  Sardaigne  , le  pays  de  Gex.  L’empereur 
cédait  au  roi  de  Pruffe  une  province  , pour  ne  pas 
s’oppofer  à fes  projets. 

Charles  Paillette  à fes  frères  & amis» 

» Il  fembîe  que  le  patriotifine  ait  befoin  de  gratis 
des  convuliions  , non-feulement  pour  acquérir  de  la 
vigueur,  mais  encore  pour  la  conferver.  N’alîbns 
pas  nous  endormir  fur  les  riponfes  combinées  d’un 
homme  d’une  femme  qui  avaient  réfoJii  de  nous 
livrer  à toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  , 6C 
qui  déjà  voyarent  avec  délices  les  rues  de  Paris  jon- 
chées de  morts  êc  de  mourans.  Soutenons  le  caractère 
refpeéfable  que  nous  avons  montré  dans  ces  derniers 
jours  de  la  crife  la  plus  inattendue.  La  guerre  au-de- 
dans  eft  impofible  , les  arillocrates  eux-mémes  la 
reconnailTcnt.  Ne  penfons  qu’à  là  guerre  du  dehors. 
Payons  tous  notre  contingent  à raifon  de  nos  facul- 
tés. Que  le  citoyen  aifé  fournilTe  un  foldat  d’infan- 
terie tout  équippé  ; que  le  riche  en  fourni  fie  un  à 
cheval  ; qu’ils  fe  chargent  de  l’entretenir  tout  le 
îems  de  la  guerre.  Que  chaque  municipalité  choi- 
iiffe  par  acclamation  , ou  à la  pîuraîîté  des  ftiffra- 
ges , un  homme  d’un  civifme  Sc  d’un  courage  recon- 
nus. Que  de  ces  45000  patriotes  on  forme  15  légions. 
Chacune  choifîra  fon  commandant  6c  fes  officiers  , 
en  préférant  les  miliîairas  expérimentés.  Ce  corps 
d’élite  ne  fera  jamais  partie  de  la  grande  armée  ; il 


ônvfitalt  la  marelle.  Abandonné  à fes  propres  forces  J 
)1  vivrait  aux  dépens  de  l’ennemi  , ôc  froteébeiir  de 
tous -les  individus  qui  ne  feraient  pas  armés  , il  de- 
viendrait îa  terreur  6c  l’effroi  de  tous  les  ftipendiés 
par  les  tyrans.  A îa  fin  de  la  guerre  , chacun  de  ces 
foîdats  ferait  fiir  de  trouver  à fon  retour  le  décomp- 
te de  fa  foîde  , rhis  en  réfervé  à raifon  de  15  f,  par 
jour,  décrétés  pour  tous  les  Volontaires  de  l’Empi- 
re. Je  ne  parle  pas  ici  de  la  récompenfe  offerte  par 
la  reeonnai (Tance  renthoufiafme  à ces  véritables 
héros  de  la  Patrie. 

Précis  anecdotique  relatif  au  fugitif  Louis  XVI* 

§.  Plufieurs  chevaliers  de  l’ordre  bannal  fe  font 
préfentés  au  château  avant-hier  : on  les  a priés  de 
rebrouffer  chemin.  Une  dame  de  la  plus  haute  dif- 
tinciion  fe  rendant  chez  Marie- Antoinette  , paffa  au 
milieu  de  la  garde  Nationale  , en  fe  faifant  porter  la 
queue.  On  a pris  la  liberté  de  lui  rappeler  qu’on  était 
en  l’année  T 791 , que  îfoflradâmus  avait  prédit 
qu’^TZ  ladite  année  , les  dames  de  la  plus  haute  dif-  v 
tinâiion  marcheraient  la  queue  baffe.  Madame  la 
comteffe  n'avait  pas  lu  Nofiradamus,  On  a débité 
dans  un  Journal  eflimé , que  MM,  Latour-Maubourg 
^ Barnnve  avaient  été  maltraités  par  la  femme  de 
Louis  XVI  , & c’efl  abfoliiment  tout  le  contraire  *, 
ils  avaient  l’air  de  ne  former  qu’une  même  famille. 
On  nous  a affuré  qu’à  Meaux  elle  avait  pris  M.  Bar- 
nave  fous  le  bras , pour  vifiter  les  appartemens  de 
révêché.  Un  chevalier  de  St.  Louis  , auquel  on 
a refufé  îa  porte  , a eu  l'audace  de  dire  en  fe  re- 
tirant : F Nous  aurons  notre  tour  , plutôt 

qu’on  né  penfe  ! ( Ce  fait  nous  eft  attefié  par  les  gar» 
des  nationales  mêmes  auxquels  ce  prjopos  a été  tenu*) 


La  preuve  que  le  truîtde  la  dëfnnionde  MM.  Cofl- 
dé  éc  d'Artois  eft  fauiïe  , ce  font  les  longues  con- 
férences qu’ils  ont  eu  à Mayence  , vers  Je  14  ou 
Î5  du  mois  , avant  de  fe  féparer  ( i ).  Le  difeoiirs 
qüe  devait  prononcer  Louis  X I à fes  fidèles  émî- 
grans  , devait  paraître  à Paris  au  moment,  où  Ton 
aurait  fti  qu’il  était  hors  des  frontières.  On  ne  fe 
douterait  pas  que  l’arlequin  Mende  , ou  fon  prêre- 
fiom  Gautier  > devait  en  être  l'éditeur. 

§.  Hier  matin , il  y a eu  quelques  moiivemens  au 
faubourg  St,  Germain  , relatifs  aux  trois  courriers 
de  Louis  XVI  : le  fuppîément  à là  déclaration  , 
page  445,  en  a été  caufe;  le  peuple  a craint  qu’on  n en 
fit  pas  juflice.  La  pétition  des  ouvriers  fupprimés  qui 
fe  font  portés  auxTuilleries,  pour  demander  qu’on  reçu* 
lât  d’un  mois  leur  renvoi  dans  les  départemens,  a don- 
îié  un  moment  d’allerte.  Il  n’a  eu  aucunes  fuites.  Ls 
bruit  s’était  répandu  fur  les  9 heures  , tc  s’étak 
confirmé  fur  le  midi  , que  Louis  XVÎ  éîait  entré 
dans  une  efpèce  de  délire  , qu’il  calTait  fes  glace?», 
brifait  fes  meubles  , 5cc.  Il  a fallu  toute  la  joiirnéç 
pour  éclaircir  ce  fait.  Cette  nouvelle  avait  fait 
dire  affez  pîaifamment  qu'on  le  ferait  Ptoi  de  Cha» 
rentoa  ( hôpital  des  fous  >.  On  a arrêté  3 particiî- 
liers  aux  ChampsElyfées  l’avant  dernière  nuit;  us 
quatrième  a été  tué  par  la  fentinelle. 

D É P A R T E M E N s. 

NORD  ( Mauheuge  ) La  nouvelle  de  révnfion 
criminelle  de  Louis  XVI  Bc  de  fa  famille  &L  celle  de 
fonarreftation  ont  produit  dans  cette  ville  une  expîo- 


( I ) M.  fie  Coiidé  efl  retourné  à Worms  , St  MAL  d’Artois 
St  Càlonne  ont  pris  i§  chemin  de  Coblence, 
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lion  qull  ferait  difficile  de  peindre.  En  vain  , avez-î 
vous  , M. , donné  réveil  àM.  Duportail,  les  miniUres 
d*un  roi  fourbe  feront  toujours  fourbes  ainfi  que  lui. 
Nous  n’avons  ni  vivres  ni  munitions  de  guerre,  point 
ou  prefque  point  de  boulets  de  calibre  ; nos  remparts 
ne  font  pas  pas  feulement  palilTadés.  Î1  y a près  de 

60.000  fufiîs  dans  les  arfenauXj&nous  ne  Tommes  pas 
armés. Lamajfure  partie  de  notre  département  eft  gan- 
grenée d'ariftocratie.  îî  veut  fans  doute  nous  faire  égor- 
ger. Hier  25  il  ell  arrivé  à Mons,  5 500  hommes  qui 
fefont  réunis  à une  garnifon  déjà  formidable.  A Gram- 
mont  , dffiant  de  7 à 8 lieues  d'ici , il  vient  d’arriver 
60  à8o  pièces  de  canon  & autre  artillerie.  Qu’on  diie 
après  cela  que  nous  n'étions  pas  menacés  d'une  inva- 
üon....  Nous  avons  arrêté  la  nuit  du  25  au  26  une 
imiturc  d'argent;  i’oo  préfume  qu’elle  contient  près  de 

1 500.000  L Peut  être  cette  Tomme  effielle  un  peu  exa- 
gérée; mais  il  efl  certain  au  moins  qu’elle  efl  très-con- 
iidérable.  ( Cet  article  elf  extrait  d’une  lettre  d'im 
éleèleur  de  cette  ville , à M.  Daniel  , marchand,  rue 
Bourg  Labé.  Elle  elf  entre  nos  mains.  ) 

[ Lille,)  Les  officiers  du  régiment  de  la  coîloneile 
générale,  à l’exception  de  4 ou  5,  ont  emporté  le  2 3 
du  courant , les  drapeaux  du  régiment , après  en  avoir 
lacéré , confpué  les  cravates  aux  couleurs  de  la  Na- 
tion. Ils  ont  emmené  avec  eux  4 ou  5 officiers  de  Vien- 
nois. ( Ces  deux  régimeos  forment  la  garnifon  de 
Dunkerque  ).  Ils  font  pafTés  à Fumes.  On  obfervera 
que  cette  évaficn  a eu  lieu  avant  la  nouvelle  de  l’ar- 
reftatîon  de  Louis  XVÎ. 

MOZELLE.  ( Sarloiiis,  ) Aux  premiers  avis  reçus 
de  l’évafion  du  perfide  Louis  XVI , les  canons  ont  été 
braqués  fur  nos  remparts  ; nous  nous  fommes  faihs  des 
clefs  de  la  ville  des  magafîns  ; on  nous  a délivré  des 
balles  6c  de  la  poudre.  Le  fils  du  traître  Bouillé  eft 
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tué.  ( cette  nouvelle  mérite  confirmation.  ) On  dit 
que  les  Suilfes  de  Cafiella  , indignés  du  rôle  qu'oa 
leur  avait  fait  jouer  dans  cet  abominable  complot , 
font  tombés  fur  Royal- Allemand.  On  remarquera  que 
Bouille  a dii  fon  falut  à la  rapidité  du  cheval  dont  lui 
avait  fait  préfent  Louis  XVL  Le  lieutenant  général 
d^Heyman  eft  à Felklin  ; il  y a ordre  de  l'arrêter.  Le 
major  des  HulTards  de  Berchini  a pris  la  fuite. 

Longwy.  A la  nouvelle  de  l'évafion  du  fourbe  Louis 
XVI  , nous  mande  t-on  de  cette  ville  , les  citoyens 
s’affemblent  ; difiriâ  , municipalité , garde  nationale  , 
tout  délibère  pêie'mêîe.Lctocfinfonne,  on  tire  3 coups 
de  canons  d'aliarme  ; on  fait  partir  des  courriers  pour 
fe  porter  par  toute  la  frontière;  on  court  à Tarfenal; 
tous  les  citoyens  s'arment.  60  gardes  nationaux,  150 
hommes  à* Armagnac ^ 20  artilleurs,  2 pièces  de 
campagnes  , 30  hulTards  prennent  le  chemin  de  Va- 
rennes.  Toute  la  nuit  des  feux  font  allumés  fur  la 
tour  del'églife.  Les  détachemens  étaient  déjà  à Juvi- 
gni , lorfque  par  la  voie  d’Etain  nous  apprenons  i'ar- 
réflation  du  perfide.  Snit  le  détail  de  la  fuite  du  géné- 
ral Bouillé,  qui  a pour  complices  deux  membres  de 
ce  departement. 

ARDENNES.  ( Sedan,  ) La  nouvelle  de  larrefia- 
tioiî  a comblé  de  joie  nos  habitans.  Mais  un  point 
m'inqu’iette  ; madame  Elifdbeîh  était  au  nombre  des 
fuyards  , 8c  M.  Kerrovaîs  , notrè  commandant,  doit 
à Mde.  Èlifaheth  , par  l'entremife  de  Mde.  Lallin, 
la  confiance  de  la  Nation  w.  On  pouvait  aufiî  nous 
écrire  la  même  chofe  de  Colmar  ; car  M.  O Connel^ 
officier  Irlandais  , doit  fa  place  de  commandant  à 
Marie- Antoinette  , par  l'entrennîfe  de  Mde.  Laborde, 
fa  leélrice 

LOIR-CHER.  ( Vendôme,)  Au  milieu  des  grands 
évènemens  qui  fepaifent  fous  nos  yeux,  il  eft  agréa^ 
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fcîe  d’avoir  à citer  un  trait  aufîî  honorable  que  ce- 
lui qu'on  va  lire  , ÔC  que  nous  avons  fous  les  yeux 
depuis  plulieurs  jours. 

» A la  proce^on  de  la  Fête-Dieu  , deux  prêtres 
réfractaires  de  Vendôme  , fe  portent  à des  impiétés 
extravagantes  , au  moment  ou  le  Dais  paffe.  Le  peu- 
ple veut  les  prendre  ; iis  n ont  que  le  tems  de  fe 
réfugier  dans  une  maifon.  Les  portes  vont  en  être 
Ibrifées.  M.  de  Chartres  s’élance  , pénètre  dans  la 
maifon  , ÔC  en  fbrt  tenant  les  deux  coupables  par 
la  main.  Il  demande  grâce  pour  eux.  Le  peuple 
raccorde  ; mais  il  exige  qu’ils  traverfent  à pied  la 
ville  , ÔC  qu'ils  en  fortent  fur  l’heure.  M.  de  Chartres 
veut  les  conduire.  Plufieurs  Dragons  fe  raffemblent 
autour  de  leur  jeune  colonel  ; mais  il  exige  d’eux 
qu’ils  dépofent  leurs  armes , plein  de  confiance  dans 
la  parole  du  peuple.  Cependant  , à un  mille  de  la 
ville  , la  vue  d’un  pont  ranime  la  fureur  de  la  mul- 
titude. Elle  veut  noyer  les  deux  fanatiques.  M.  de 
Chartres  lui  rappèlie  l’engagement  qu’elle  a pris  ; ÔC 
tout  fe  calme.  Surviennent  des  payfans  armés  , qui 
veulent  abfoiument  la  mort  des  coupables.  Voyant 
que  les  prières  font  inutiles  , il  propofe  de  les  ra- 
mener à Vendôme  , & de  les  conduire  en  prifon. 
Après  bien  des  débats , on  y court.  M.  de  Chartres 
rentre  dans  la  ville  , ôc  conduit  lui-même  les  coupa- 
bles en  prifon  , d’oii  il  ne  fort  qu'après  - leur  avoir 
donné  bonne  ^ sûre  garde.  La  municipalité  a été 
le  remercier  en  vcorps  , Sc  ce  récit  efi  Je  réful- 
tat  de  fon  procès  - verbal.  ( M.  de  Chartres  a bientôt 
57  ^ns  & demi  ) 

A MARSEILLE, 

De  rimprîmerie  de  J.  Mossy  , Père  8c  Fils  , împri^ 
meurs  de  la  Nation  , du  Roi  êc  de  la  Ville. 


